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"La coopération, c'est-à-dire laparticipation des travailleurs aux bénéfices des patrons.
est seule capable de procurer ce résultat désirable. En effet, outre que la coopération
améliore la situation matérielle du travailleur, elle le relève dansson propre esprit; rien
en réalité ne satisfait autant le légitime amour-propre du travailleur que de se sentir
un peu plus l'égal de son patron, comme cela a lieu lorsqu'il prend part aux bénéfices
de celui-ci. Les agitatenrs perdent leur temps auprès de ces travailleurs-là, quand ils
cherchent à les embaucher.

"La coopération est le levier le plus puissant qui se puisse imaginer pour arriver à
augmenter la somme de production (par un travail donné) en agriculture aussi bien
qu'en industrie.

t'M. PIAT. (Voir page 72.)
"IComme indices des résultats que la participation peut donner, je dirai que l'année

dernière la fonderie a eu sa crise ouvrière, et mes ouvriers fondeurs ont fait deux mois
de grève, comme leurs camarades. Evidemment, cela était fàcheux; mais, il faut
dire à leur décharge, d'abord que la participation existait bien, mais en théorie, pour
ainsi dire, car ils n'avaient encore rien touché de ce chef, puis ils ont eu peur de leurs
camarades qui étaient très violents et les ont intimidés. La preuve qu'ils n'étaient
pas des grévistes déterminés et malintentionnés que l'on trouve dans toutes crises in-
dustrielles, c'est qu'ils étaient apostrophés dans toutes les réunions et considerés
comme de faux frères; c'est aussi qu'ils furent les premiers à rentrer, sans conditions,
à l'atelier, et que leur exemple entraîna tous les autres ouvriers fondeurs. La grève
cessa virtuellement du jour où ils recommencèrent leur travail.

'- Maintenant, l'année dernière, a pareille époque, nul d'eux ne se souciait ou ne
paraissait penser à la participation. Aujourd'hui, cela les occupe beaucoup plus et
les préoccupe. L'ouvrier prêt à quitter l'atelier, pour une cause ou pour une autre,
y regarde à deux fois; deux annés encore de ce régime et ces sentiments croîtront
certainement en intensité: l'ouvrier deviendra de plus en plus attaché à l'usine et,
dès lors, de là à mieux soigner son ouvrage, à perdre moins de temps, à économiser
les matières et le matériel de l'atelier, il n'y a qu'un pas, et il le franchira, j'en suis
sûr, si bien que la participation aura ce résultat tout à fait logique et tout à fait dési-
rable: là où on aura pu l'appliquer, de donner du bien-être à louvrier et d'accroître
sa sécurité dans l'avenir, sans appauvrir le patron.

"ANCIENNE MAIsoN LECLAIRE. (Voir page 72.)
"M. MARQUo,-Les résultats obtenus sont de deux sortes: matériels et moraux;

les ouvriers, ayant plus de bien:être chez eux, se tiennent beaucoup plus dans leur
intérieur; on y fait des économie,; il y en a qui sont devenus petits propriétaires.
D'un autre côté, louv rier se tient mieux, ne fait jamais le lundi; il sait qu'il remplit
une mission et qu'il doit, par sa tenue, sa politesse envers les clients, représenter une
maison à la prospérité de laquelle il a tout intérêt.

"INous avons très souvent des ouvriers à la campagne où nous ne pouvons avoir
aucune espèce de surveillance, et nous ne recevons que des compliments de la part
des personnes chez qui nous les faisons travailler, tant pour la bonne tenue que pour
la bonne et loyale exécution des travaux; nous devons ces résultats àla participation,
car l'ouvrier sait qu'il a tout intérêt à satisfaire les clients, ce qui lui assure du
travail. L'ouvrier, chez nous, emploie bien son temps, parce qu'il sait qu'en fin
d'année, plus il aura donné de bons résultats, plus il aura gagné.

"Si, quelquefois, dans les moments de presse, une brebis galeuse se glisse parmi
notre troupeau, elle n'y reste jamais plus de quarante-huit heures; elle nous est
signalée aussitôt.

"cD'après une statistique que nous avons faite, à la maison seulement, avant que
la participation aux bénéfices fût définitivement établie par acte notarié, le nombre
d'ouvriers peintres qui ne travaillaient pas le lundi et buvaient démesurément était
de 40 p. 100. Depuis 1863, ce chiffre a été en diminuant, et, depuis dix ans, il n'est
pas, chez nous, de 1 p. 100 ; il y a même plus de cinq ans que nous n'avons été appelés
à sévir.
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